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ITALIE.

Nous nous contenterons aujourd'hui de rapporter sans
commentaires les différentes versions qui nous arrivent
sur les evéiemnts cde la Lombardie.

deijci Paprès l'Opinion, la vérité sur la capitulation
de Milan:

Le roi était arrivé à Milan ; Radetzkylui fit signifier
(le lim remettre cette ville à des conditions telles qu'on
pouvait les attend"e de lui.Charles-Albert en donna im-
niédiatement avis un peuple, qui rejeta unanimement
la capitulation. Alors le roi déclara qu'i! coopérerait à
la difense tant qu'elle serait possible, et qu'elle serait
longue et obstinée, puisque tes Milanais paraissaient dis-
posés à sacrifier tout, plutôt que de courber de nou-
veau la tête sous le joug d'hommes dont ils n'avaient à
attendre que massacres et vengeance.

Les barricades s'élevèrent alors le nouveau et tout
ce qui pouvait s'armer accourut offrir son bras : les
populaions de Bergame, le Côme et d'autres endroits
viurent cn si grand nombre, que le soir même on pou-
.vai évluer, dit-on, ces uxiliaires à 40,000 sans comp-
ter les iemontuis. Certes, ce n'était pas là des trou-
pes propres à tenir en rase campagne, mais, elles étaient
au nmomns on ne peut plus capables de défendre une vil-
le comme Milan, dont les rues tortueuses et étroites pré-
sentent à chaque pas une difficulté que l'ennemi ne
peut vaincre sans grande perte. Si. en effet, les Mili-
iais ont pu, pendant cinq jours résister aux Autrichiens
et même les chasser quand ils n'avaient ni fusils ni
baionnettes,nm canons, mi muntions,que ne levait-on pas
attendre aujourd'hui de cette même population plIs
nombreuse et purfaitement armées ?On avait beaucoup
exagiéré les forces deRadetzky,et nous sommes certain
qu'en arrivant à Milan, il n'avait pas plus de 25 à 30,00
hommes, : et puis, si nos troupes étaient fatiguées, les
siennes tic sout pas de fer, car elles avaient fait autant
de chemin que les nôtres. Le moral n'était pas, il est
vrai, abattu chez elles, niais c'est là le seul avantage
qu'lles euseit. La rapidité de ses marches et ses
Mnachinations perfides ont plus servi à Radetzky que le
nombre de ses soldats.

Lnrjoudnée du 4 à été fatale pour nous. car elle a vu

voir à la défense Je la ville et enlever à l'ennemi toute
position au dehors, fit inceud ier ou démobr tousies bâ-
tileits ou il eut pu se loger.

Dans cet état de choses, il apprit que le convoi des
munitions de guerre étant en danger d'être pris, au
lieu (le coninuer sa route sur Milan était retourné à
.Magenta. (Ce changement (le route fut une fatalité ou
uie trahiona: car il n'y avait pas en ville une suffliante
.1 uantité de poudre, ni même de riojctiles pour Partil-
lerie.

A insi l'armée reslait sans munitions à Milan, comme
elle était restée sans pain, à Vnllegio. Or. savait que
Ru;dîezky n'avait pas la moindre volonté (le s'engager
danis une guerre de barricades qui ne lui eût pas mieux
reussi en août qu 'n tmtars ; mais qu'il était décidé a
bombarder la ville. Alors le roi ne vi plus d'autre
parti que celui de traiter avec le général autrichien,

lais ai quelles conditions ? à celles d'évacuer une ville
l'où dépendait le destin de l'talie, et de Pnlbandonner
pour ainsi dire à la discrétion d'un elinemi implacable,
qui respectera la convention dc Milan comme il a res-
pecié ceiles de Vicence et le Trevise, et comme peut
le faire tit homme altéré de sang et de richesses.

P)atr tre autre erreur, et Dieu sait si elle fut acciden-
teIlyi:ees conditions fure t faites - linsu lu peuple ou
du mlioins on lui la prendreitr une chose pour une autre
ausi quand il vit atteler les carosses royaux, il crut que
le roi voulait fuir et cria l la trahison. Une foule imii-
Imense, et ; mnée se dit igea vers la maison Grippi, oÙt
demeurait le ionarque, non moins trahi, non moins à
plaindre que le peuple, et Pappela traître. On voulut
empêcher son départ, et il s'enutîvit les scènes tunîul-
tueuses. Ou <lit mûme auuau milieu des sentiments dis-
cordants de cette rmiultitiode, il y eut des combats par-
tiels, et qlute des coups de fusil furent tirés les uns en lair
'autres coltre les murs.

Le roi se montra plusieurs fois air balcon, mais onr
vnin, pour prêcher la tranquillité et la résignation. Tou-
efois, il ne parait pas que 'on ait tiré contre lui. Ce.
pendait la foule ne voulant pas le laisser partir, on fut
olligé d'ppelr la trou pe sarde, et un coup rle canon
pari dle lon ne sait où dispersa complètement cette
muhit ude. Ce départ dt roi ne furt rien Moins qu'une
fuite, et le désordre étant venu à son comble chacun se
sauvai commeu. il Iit.

Le i quis Mootezemolo, un des délégués du gou-
vernemet, [pi tii, abandonnant voiture, bagages, .r-
geit, ute., et dut ilier à pied jusqu'à MagentM, .
Reta, courrier ii'uroi, ie put sortir tle la ville qu'après
douze heures de luttes et cie fatigues. Dans cette con-
fusion, qculques Voldtssurdes urent tués par (les Mi-
laiis, dont quelques-uns perdirent aussi la vie sous les
coups dles soldats royaux. Enfin des agents le l'A~i-
triche, sortant le leurs repires, parcouraient les rues
on criant ; Les P>iotm<îiîtis sont les trmlitres, tandis que
i ti trs voix, pousséeos pr ui outre pae de lit mè-
me inct ion, proclamiaiient la trahison dles Lombards•.
Non ? mii les uns'ni leu uiatres ne sont dles traîtres.Nouîs
soniines toits les enfimnts inf'ortuinés d'une mère plus
maîlheuîrcuse encore.

Tous ceux-là onît fait leuir devoir, qui ont versé leur
sanîg on porté leurs nombreux sacrifices sur l'autel de

l'indépendance italienne. Non, c'est dans une autr Le général Welden a adressé aux habitans des lègations
sphère qn'il faut chercher les traîtres, Ia proclamation suivante:

L'Italie ne peut se suffire à elle-même pour cette Pour la deuxième fois, je passe le Pô avec mes troupes
grande tâche de la liberté, mais pour cola elle ne pé- pour disperser les bandes qui ne cessent le troubler la paix
rira pas. La France a les mêmes périls que nous à et lordre public. Le Saint-Père, votre maître, inspiré par
courir, elle est donc intéressée à venir à notre aide. l saint ministère dont il est investi, a plus d'une fois déclaré
En même temps que l'Atitriche ocuerrait une prépon- ne pas vouloir la guerre. Néanmoins les troupes pontificales
dérance immense sur toute l'Allemagne,eîle conquerrait et leý.troupes à sa solde se sont battues contre PAutriche, à
un pouvoir égal en Italie. Dès lors la France n'est Trévise et à Vicence. Battues,elles ont capitulé et se sont
plus sûre de ses institutions ni de son indépendance. à ot>ligés pendant trois mois à rie pas prendre les armes contre
moins qu'elle ne s'allie étroitement et sincèrement avec l'mpire. Malheur àelles si elles violent les traités! j'ai leurS

la maison de Savoie,, et qu'avec leurs secours à toutes puis,'et les traîtres qui tomberaient entre mes mamn ne
deux, 'ltalie sorte deses ruines. devraient attendre que leur supplice mérite.

Le sort de lItalie est dans les mains de Dieu et dans Mes troupes sont destmees à agir contre les bandes qu'on

notre union, mais non dans celles de Radetzk u eNt appelle les croiség et contre les factieux qui malgré leur gou-

nions,é dés is nopdanrce e s deu a d o Nous rnement s'efforcent d_ tromper te lon peu le par des
avons été désunis parce que Dieux a vo)ulu nous éprou. ieioîe tîe ohsee éadetn an nut
ver, mais il ne nous a pas encore abandonnés.s p c es et les sopi mes, et atrépandrene laine ijuste

Il résuhe des bulletins du général autrichien qu'il Il y a trente ans l'Autriche a conquis les légations, consi-
était parfaitement sûr de son fait, et que ses mouvements dérées comme lejoyau des Etats pontificaux et elle les a
étaient dirigés vers le point où l'attendait une réussite rendues au légitime souverain avec titin oble désintéresse-
certai ne. Il se reposait sur l'impéritie de nos généraux ment. Les relations amicales continues et les rapports ré-
et surtout sur les intelligences qu'il devait s'être ména- tiproques de bon voisinage devait consolider la paix entre les
gees. déux peuples, si un aboninable fanatisme, la rage de s'enri-

Le roi Charles-Albert a publié les deux proclamati- chir aus dépens du peuple, et les vues ambitieuses dans le
ons suivantes- but de s'arroger le gouvernement, n'avaient pas enranlé un

Fo'dats, les chances de la guerre nous contraignent parti toujours inquiet qui couvre votre pays pacifique et fer-
à repasser le Tessin. Le dernier co.nbat sous les murs tIe de misère, de guerre et de destruction. 11 est temps de

de Milanusonorsnotrs efflrade Smilerde mu
de Miain honore notre courage. Si lemanque de mu- mettre un terme atant de désordres. Si la voix de la raison

nitions nous a empêchés de continuer la défense comme est pas entendue je mq ferai écouter avec mes canons (mi

nons on avions J'ardent désir, toujours est-il q-e cetté t asca/tare coi mie ecanon).
retraite n coûté très-cher à l'ennmi. q etrice, qi est éloignée de toute idée (e conquête

Soldats,du courage,organisez-vous desuite et vioureu car autrement il y a trente am elle et conservé (e droit la
reîîseîent ; ne veux que la discioli ne la plus s. -ossession de votre territoire), ne veut que protéger les iaci-

mintenue, et que toute infraction soit séresoit fiques habitants des-légations et conserver à votre gouverne-
pus grande tute la soit punieavec la 'ment le pouvoir qui lui est contesté par une faction.

Sdrigueur, e la police soit mieux faite et Malheur à ceux qui seront sourls à ma voix et qui ose-
que les propriétés particulères soient inviolablen.et .nt faire résistance: regardez les ruines fumantes de Ser-
respectées. Dans les moments difficiles,l'unité et la sur- aJide ; le pays a été détruit parce que les habitants avaient
bordination sont plus que jamais nécessaires. tiré sur mes soldats.

La cause de l'indépendance italienne que nous avons A mon quartier général de Bordeno, le 3 août 184'S.
entrepris de soutenir'est très-noble et très sainte,par-des-. Le lieutenant-mvaréchal, WELDEN.

sus toutes les autres.Les siècles passés soupiraient pour, Leouvernement romain à fait partir pour la frontière pnlu-
elle, et toutà l'heure encore le vou des populations se seurs bataillons, les escadrons et les batteries d'artillerie qui
prononçait pour nous, libre, franc, unanime. Les jours stitionnent dans les légations. Ont organise activement à
de l'adversité passeront et le droit triomphera de a me plusieurs corps militaires. -Outre les-16,000 fusils

foc httf -- ~XO...1r .! ý Ct-ufl- %,mDt'nt arriveri, t iui5ee
fu àýýé son diivoir. ordonné l'achat de 15,000 fusils et de 9,000e mousquetn

Au quartier général principal, Vigevano, le 7 août. pour les corps dii génie et de l'artillerie.

CîeÂumS-ALBERT. Une feuille italienne prétendl gte Radetzky a intention

Chers peuples bien-Aims.E R le rétablir le stau quo anie bellum, de façon à convertir

hLeor se uplgesbenaim 'ales Français d'auxiliaires qu'ils sont, en corps d'armée enva-
SLe sort île la guerre, qi d'abord n'avait pas cessé de hissante.

sourire à la valeur extrême dle notre brave armée, nous étant
devenu contraire par la fatalité d'un grand nombre de cir-
constaices culmlinanites nous a obligé a inous retirer en face
cde l·muiierni. Dans ce mouvement, nous avions à cSur la
belle imétropole do la Lombardie, et persuadé que nous 1.
trouverions aoondamnent pourvue, nous uous sommes dispo-
sé à consacrer tous nos soins à sa drfense.

Tous les troupes ont été amenées par nous souis ses murs,
prêtes à fire ine vigoureuse rèéstance, lorsque nlous avons
appri. que Pon y manquait d 'argent et le munitions de
bouc.he et de guerre,taniis que les nôtres avaient été en gran-

ide partie consominées dans la bataille livrée aussitôt aprés
notre arrivée. Ce qui aggravait notre situation, c'est que le
graund pare avait êtè acheminé vers Plaisance: on ne
pouva pas le faire revenin les chemins étatnt interceptés
par lennemi.

Ces faits nous démontrèrent qu'il était le toute nécessité
vu l'icmninenuuce diui péril de chercher touis les moyens le
sauver Mila ucilParnmée, et dl'épmrgner tne inutile ell'usion
de sang; neus avons ateint ce but moyennantf ine coiiven-
ion aux termfiles de laquelle la place étant évacuée par nous.

le passage était laissé libre aitudelà tu Tessin et les biens et
la vie des Milanais restanit garantis autant que possible. Voi-
là pourquo, peuple chéri, Parinée en qui reposent toutes
vos affections rentre au mlie de vous. Si le destin con-
traire lui airefuié la réalisaion tiihaut but le sa gééreuse
nmissionu, elle s'esýt (ititmoinis de outte miatière illustrée à titre
de forte et de guierriére, titre acquis aux prix de tant
tc fatigutes et d'hroiic, et elle rentre redoutée et capa-
ble encore le vous irotégec toujours contre tout attentat
ennemi.

Recevez là, veus qui participez à la gloire qu'elle a ac-
quise, et rendez-lui moins pénible la douleur de ses nal-
heurs par votre fraternel sourire. Dans ses rangs sont les
prinnees mes fils ; dans ses rangs, je rentre moi-même, prêts
touis tint que nous sommes à lde noiveauîx sacrifices, a Le
nouvelles faitigues, et à donner la v'ie pour la terre natale bien
aimée.'

CHmALEs ALBERT.

Vigevano, le 7 août.

Quiclques jounaux regretteronut peut-être <'avoir jugé
la conduite Je Charles-Albtert avec trop te précipitation.

Quant à notus, avanti :e le juger. nous attendrons encore.
N oui recev'onis le Ferrare ,es nouvelles suivantes :
Le 3, à six heures du miiatim, le commandanitt de la

forer'esse'<id Ferrare a envoyé une dépche au prolégat com-
te Lovatelli : il lui demandait s'il tenait I'empereur d'Au-
triclhe pour aiui ou pour cuinetui. Dans le premier cas, il
<levait orloninter à toutes les troupes n'ayant pas capitulé «à
Trévise et à Vicenîce, et stationnées à Ferrare, de sortir îe
la ville dans le délai d'untie] heure : dans le cas contraire, le
boniardenieit de Ferrare coniencerait à dix heures dut
inatin. Le prolégat, anprs s'être entendu aec le comité de

lag uerre, à attenuPlabsence de toute force, a jugé ne pas de-
voir faire le résistauce ; Mais il a protesté, déclacant qu'il
ne comipreniait pas coiient les troiies d(e S. M. l'empe-
reur pouvaient ainsi envahir les Ettats do Sa Sainteté, avec
qui P'eipereur n'étaitt las en guerre.

Hier se dirigeaient vers cette ville, venant de Modene,
6,000 hiommne appartenantt à la division du général
Weldci.

On écrit de Milan à la date di 7 août:
La ville est dérlarée en état d(e siège. Ralezky prend

le rênes de ladministratien. Le prince SchIwartzemberg est
n1ommé gouverneur de Milan. La vie et la propriété sont

garanies aux habitants.

Nous n'avons que peu d nuveles dte Milai ; elles sont

incertaines. Mais ce qu0 ;. s, c'est que Radetzky a livre

la ville ait pillage. Le pillage était réclamé par une foile
de gens. Les naisons les plus iemargnable., relies qui avaient
fait les plus grands sacrifizes pour la camuse le l'ilie (oni été

envahies. Une compagnie le garde naioti pouvant eim-

pécher le mal, ne l'a pas lit. Aucune autorité lie présidait

au bon ordre.
Parmi les principaux in«tigaeuirs des désordres, nt été

reconnus les hommies ayant. îes reltions <le oigue date avec

la police et le système autrichien. Ces gens criiet / .
l'dtel Litta ! à l'/tel Borromeo ! à lhotel Greppi ! etla

populace suivait, mais arrivée devant ces hôtel s disimigiés
par une inépuisable bienilisance, elle s'arrétait frappée le
respect.

Des hommes qui, pa lturs habit, par smea ne pas ap-
parenir à la el.sse pauvre, nfuonçaient les 1poites, brisaient
le mobilier. On avait nis le reui à l'hôtel Borroneo. -leu-
reuisement l'incendie a été éteint.

Tlouit à coup, on efîtenil crier : ce son les Croites qui

pillent ! A tssitôt les a beese ispersent ; il
que le bas peuple milinnais a;t bonite de ses excès ! De oré-

cicx objets ont été ra ppor:s à leurs propriétaires. Il i'y
a pas ei le pillage prprneitl dit, tiais les Croates volent
tout ce qui leur plait. Ils entrent pa' dis et par vingt liom-
nies dans les boutiques, enlevant tout ce qui ltir convient,
et ils sortfent en disant ; Radetzky paiera: chepa Rî utch.

lis mangent et boivent dans les restiurants et les hôtels ; ils
remercient les l es et ils seu viont',

Plusieurs nmaisus soit occupées :iiitairemen. Le trou
pes sont campées dans les jardins publics. Le quartier géié

ral dut feld.m réchl Radlzky est à 'hôtel itta. Le 6. dans
la matinée, la iportei romile a été oinsî'née n ilitairpmnetii
aux Aitnicmicns. Le corps d'armée est entréen v tille à nu-
di. Le défilé a itiré deleuS heure-s et demie. O croit qlu'il

se compse le 30,000 omeuns arfiitenienit disciplinés. Un

antre corps très-ionbreux est cii dehors îles murs.
L'ordre est donné aux liabitants le Mil'n de faire dans

les vingt-quatre hecures la remise de toutes les armes à feu
et autres, et les m unitionsl de gueire, sous peine de l.iapplica-
tion de la loi ni artiale.

La garde nationale est dissolue.

-Cii lit dians iia d 6
Mainutenant,si la France intervient, elle în'a pas seulement

le droit ude le faire comme une alliée qui vient ait secours de
l'indéiendanre d'une nation, mais encore c'est pour elle un
devoir d'emipièelir tonute. invasiomi étanzère dans les autres

Etats italiens, afin d'empiipcher 'Atitriclie d'acquérir, par
les armes,une t-op grane tròpondèranc l ni Europe. Nmin
settenc %ut la France a à dé'enidre e itlie les intérêts le

sa république et notre nationalité, mais l'Angleterreelle-mué-
nie ic pourrait Plus longtemps garder une attitude négative
sans compromettre gravemîent sa politique. En eflet, si l.

.Grande-Bretagne mne concourt pas à établir une Italie libre

et indépendante, elle sera eivahîie par 'Autriche et devici-

dra. 'origine d'une révolution universelle que redoute tant
l'Angleterre.

Que diront les radicaux fiançais qui prodiguent si géné-
reusemenil au roi Charles-Albert le titre de traître, quand ils
liront ces paroles qu'un des chefs du radicalisme italien, Ma-
nuiani, a t'rononcées dansla séance du 3 août dans la chant-
bre des députés ?

le Je viens remplir un devoir (Ie reconnîaissance parti'gÙ
par l'Italie entière pour son véritable et inébranlable défeti-
seur. Je vous communique deux proclanations du ri
Charles-Albert Pune àl'armée piémontaier-'tauie ani.
peuples le la haute Italie. CDes applaudissements suivent
la lecture de ces pièces.) Je propose que l'on rende grare
solennellement au capitaine de l'Italie, et je crois que nous
devons lui donner le titre le premier citoêen d '
talie."

Et Mazzini, avec ses Milanais qui maudissent aujourd'hui
celui que naguère ils surnomfinaient l'Epée de l'Ilà!ie ! que
dira-i-il 1

-Le ministre de l'intérieur, M. Plezza, a envoyé une
circulaire aux archevêques et évéques des Etats sardes, pour
les prier de pousser les populations à combler volontaire-
ment les vides que la guerie a faits dans l'armée natio-
nale.

D'tn autre côté, le cercle politique de Pise, déclarant la
patrie-en clanger, recommande de procéder à une levée miti.
taire -our les beso;ns de la guerre contre les Autrichiens. Le
clergé de, la ville et des campagnes sera irvité à se consa-
crer vivement à la poursuite de la guerre sainte, sous les pca
nes.les plus rigoureuoes.

Il est naturel, nécessaire rmêmîe que, dans un pays où la
foi conserve de profondes racines, où tous les sentiments
généreux et patriotiques sont inspirés par la eatholicisme, lez
autorités recherchent l'appui du clergé ; mais n'1 a-t4illias
:1uelque chose de souverainement injurieux et tyrannique
dans cette phrase iu cercle politique de Pise, qui menace Id
clergé despeines les pgous rioureue, s'il n'obtempère pas à
ses ordres 1 Grands politiques de Pis;e, compreniez dond qùie
si vous avez besoin du concours des prtres, que si sans euîs
vous êtes condamnés à l'impuissance, le devoir de votîh
politique conmme de votre coriscience est de les'res-
pecter !

Il paraît que de nouvearx troubles ont eu lict à BoIogh-
Voici ce que nous lisons dans '.1ba du 6:

Hier,. on afficha dans la ville des manifestes pour indiquer'
..me réunion à huit heures du matin, à la Mnntagnola, afàri

autricienne. La généralebatit au etlaaale niti-
onale couirit au armes. Le peipleet la garde nationale,;.t
rendirent en foule au lieu assigé oû l'on discuta différentes
mesures que l'on croyait pouvoir mettre à exécution. Pmui..
on se pora en niasse au pa!ais du prolégat. en criaiut : ux
armes ! Et cela dura jusqn'au soir. Ãlors le légat envoy
des dragons qui dispersérent l'attroupement, et~il fit Étfir
une proclamation par iaquelle il déclarait que les militaires
les plus minsruits le croyant pas la défehse possibe, il erz
gageait les hommes de bonne volonté à s'enrôler. A ce
mroment arrivait à Bologne le bataillon les étudiants qui était
rces'é à Castelfraro, amenant avec lui titn c ýrtain nombre de
prisonniers.

-Le but êvident de Radetzky, en consentant à un ài-
misticeesi d'avoir le temps de reprendre, soit directement;
,o t à laide des princes qui ont été disgraciés par leurs sujëi-;

liuñduence que 'Autriche et l'Allemagne exerçaient airc;
fois sur l'Italie.

On anonce que le duc de Mâodène ast déjà rentré dariï
cette ville à la tête d'un corps de troupes étrangères.

Le gouiverie"îent dii Tesýii a appelé sous les a.mes qua.
tre comnaznies, disri')iées dans les lieu opportuÙis, à l'efz
fet de procéder atm dés irmement des milices lombardes et
piémontaises qui afilmuent dans le canton, de veiller à rinvi-
olabilité du territoire et à la corservation de l'ordre au mia
lieu le l'affluence extraordinaire des réfugiés.

Le baron Risc.osi1i n'ay,int pas su compos:r n19 ministèree
a rendu ses pouvoirs am grand-duc de Toscane.

-Le Cootemporaneo du i août dit dans un postscriý'tum du
4 au soir ;" On ne sait rien de la composition du nouveau
ministére. La Gazetie de Ronie n'en parle pas, et auuicinn bruit
lue rotîrt à ce sujet. "-La Speranza dit au contraire :" Ot
dit le Miumsuère romposé de cette manière : Fabri à Pintès
rieur, le prélat ujorholi-Bussi à l'extérieur, Lauro-Lauzi aux
fina Tes, Turinett: aux travaux p)ubhlos, Campello à la guerý
re. Gnteur a la piliu-e.-Ln Chambre des Dépmtes s'est on-
cupée d- la loi sumr l*iuîviolahilîté duî,secret îles let!res ; sme
la proposition Je Sterhmii, elle a nommé une commission

d'houînes séciuuxpour préparer la loi sur l'ariueunien."
doocn .p aoux- Le pro-légat a nitoncé aui liabitants

p-ar une proclanation queles Autrichiens sont encore loin le
cette ville à Saint Georges, distante de 10 milles de Bologne,
on n'a vut que 40 à 50 Atrichiens ; à Minaccchia il y en
avait très-peu. La route de Ferrare à Bologne, par Malalber-
ro et Arfgone esi tout-à-flit libre. A Malalbergo, ils ont fait
prisonniers deux comnpaglies suisses et il piqumet de dra gons
qui avaient voului faire résistance. Les Autrichiens sont à
Geîto, atm Finale de Modène, et ils vont à Lugo. Ot dit qu'ils
veulent occuper Modène. Auprès le Ferrare, leur nombre
ne dépaîsse pas 5,600 homnmes.La population de Bologneparait
être caluuue,et. si les Aiuitrichenus venaient à occuper la ville,que
les aiutritîs iuilmiiaires n'ont pasjugée capable d'être défen-
uili lie rencontreraient pas difficuilté.
-Le llotu-pro ito Ju Saint-Père a remené le courage dans

les esprits.Depiis e matin toutes les cloches sont en branle:la
,iorte du côté de Ferrare est close, la garde civique est sous
les armies, le po-lgat a pulblié la proclamation suivante :

c La condition toographique du pay,, le refus de laitrou-
pe de ire une détensejigée impossible et la concentration
scur ln oint puîsstratègiue m'ont engagé à envoyer ai quar-
tier-gnperal dinu arcual ilen une députation composée
du docteur Brounelli, dIe l'avocat MXarinelhi, avec la protesta-
tion suivante pour la. violation du territoire pontifical, par l'en-
urée des troupes auîtrichienînes <tans cette pîrovince.--Ce n'est
là qu'an acte dIe force supérieure qui ne petit préudicier
eni quoi qule ce soit à la plénituide et à l'immunité des droits
souvuerainîs chu Saint-Siége dans ctte piovince :-~Aî nom du
Souverain-Puntife rêgnanut nous voulons maintenir saufs et ré-
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